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VIE  DE  BERNADETTE  (i) 


Premières  années. 

Bernadette  Soubirous,  à  qui  la  Sainte  Vierge 
a  daigné  apparaître,  il  y  a.  un  peu  plus  de  vingt 
ans,  est  née,  on  le  sait,  en  1844,  à  Lourdes, 
petite  ville  située  dans  le  département  des 
Hautes-Pyrénées,  à  l'extrémité  de  la  plaine  de 
Tarbes,  et  à  l'entrée  des  montagnes  au  pied 
desquelles  elle  est  assise  dans  le  fond  accidenté 
de  la  vallée  du  Gave. 

Son  père  François  Soubirous  et  sa  mère 
Louise  Castérot,  fort  honnêtes  gens,  gagnaient 
péniblement  leur  vie,  comme  les  pauvres,  à  la 
sueur  de  leur  front.  Ils  exploitèrent  d'abord,  à 
titre  de  fermiers,  un  petit  moulin  situé  au  nord 
de  la  ville  ;  mais,  n'ayant  pas  d'avances,  ils 
durent  renoncer  à  cette  entreprise.  Les  pro- 
priétaires du  pays,  les  voisins,  quelques  amis 
employaient  habituellement  le  père  comme 
journalier. 

(i)  Nous  n'avons  rien  inventé  dans  cette  esquisse.  J.c 
lecteur  en  retrouvera  tous  les  détails,  et  souvent  môme 
les  expressions  aux  sources  suivantes  :  —  .V.  D.  de 
Lourdes,  par  H.  Lasserre— /*.  Manuel  du  Pèlerinage, 
par  l'abbé  Vivent — Lettre  sur  la  mort  de  Bernadette,  de 
M.  l'abbé  Felyre,  aumônier  de  S.  Giddard,  à  Ncver»  — 
Annales  de  N.  D.  dé  Lourdes^  30  avril  1879. 
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La  mère,  malade  à  l'époque  de  la  naissance 
de  Bernadette,  sa  première  enfant,  ne  put 
l'allaiter,  et  résolut  de  la  mettre  ^n  nourrice  à 
Bartrès,  village  voisin.  On  l'y  laissa  encore 
après  son  sevrage  :  devenue  mère  une  seconde 
fois,  la  pauvre  femme  n'eût  pu  en  effet  soigner 
ensemble  les  deux  nourrissons  et  aller  aux 
champs  faire  sa  journée. 

On  paya  pour  la  petite  pension  de  Berna- 
dette, quelquefois  en  argent,  plus  souvent  en 
nature,  la  valeur  de  cinq  francs  par  mois. 

Les  bons  paysans,  ses  nourriciers,  quand 
l'âge  lui  vint  d'être  utile,  sentant  qu'ils  l'ai- 
maient, et  la  considérant  comme  un  membre 
de  la  famille,  la  voulurent  garder  pour  rien. 
F^lle  fut  employée  à  conduire  les  brebis  dans 
les  pâturages  de  la  montagne,  jouait  quelque 
fois  et  folâtrait  avec  les  agneaux,  en  parlait 
avec  amour  : — De  tous  mes  agneaux^à.xszSX-tWo. 
un  jour,  il  y  en  a  un  que  f  aime  plus  que  les 
autres — Et  lequel  ? — Le  plus  petit,  répondit- 
elle. 

Elevée  par  des  parents  chrétiens,  elle  apprit 
à  bégayer  dès  son  enfance  les  noms  de  Jésus  et 
de  Marie;  et  à  mesure  qu'elle  grandit,  on  forma 
son  cœur  et  ses  lèvres  à  la  récitation  des  prières 
usuelles,  Notre  Père,  Je  vous  salue,  Je  crois  e?i 
Dieu,  Je  confesse,  etc.'ÇXi.t  savait  aussi  réciter 
son  chapelet.  C'était  à  peu  prés  tout.  Elle 
ne  savait  ni  lire,  ni  écrire  ;  elle  ne  connaissait 
pas  le  français,  et  n'entendait  que  le  patois  de 
sa  vallée.  •  .  .       • 

Bernadette  atteignit  de  la  sorte  sa  quator- 


-  5  — 

zième  année  ;  elle  n'avait  pas  fait  encore  sa 
première  communion,  et  ce  fut  pour  l'y  pré- 
parer et  l'envoyer  au  catéchisme  que  les  Sou- 
birous  la  retirèrent  à  cette  époque  de  Bartrès 
et  l'emmenèrent  à  Lourdes  dans  leur  maison. 

II 

L'apparition. 

Il  y  avait  à  peu  prés  deux  semaines  que 
Bernadette  était  au  millieu  des  siens  ;  c'était  le 
II  février  1858,  et  le  jeudi  avant  le  dimanche 
de  la  Quinquagésime  ;  comme  sa  sœur  et  une 
jeune  voisine,  Jeanne  Abbadie,  s'en  allaient 
sur  les  bords  du  Ga^'e  pour  la  cueillette  du  bois, 
Bernadette,  quoique  d'une  santé  frêle,  obtint 
de  les  accompagner.  On  lui  recommanda  de 
prendre  son  capulet,  pour  se  protéger  contre  le 
froid  :  c'est  la  coiffure  des  paysannes  de  ce 
pays,  une  sorte  de  capuchon,  en  drap  fort,  qui 
couvre  la  tête  et  retombe  en  arrière  sur  les 
épaules  jusqu'à  la  hauteur  des  reins. 

U  Angélus  venait  de  sonner.  Les  trois  f>etites 
cheminaient  lentement  dans  l'Ile  du  Chalet, 
en  face  des  grottes  de  Massabielle,  qu'on 
appelait  aussi  les^r<?.f  rockets. 

Marie,  sœur  de  Bernadette,  et  Jeanne  ôtent 
leurs  sabots  et  franchissent  le  ruisseau  où  pas- 
sait ce  jour  là  un  simple  filet  d'eau. 

Bernadette,  à  qui  sa  mère  faisait  porter  des 
bas,  commençait  à  se  déchausser. 

Soudain,   un  vent  violent  se  fait  entendre. 


—  fi- 
el pourtant  il  n'ébranle  ni  les  |)cui)liers,  ni  les 
frênes,  ni  les  feuilles  de  l'aune  qui  croît  en 
abondance  sur  les  bords  du  Gave.  Bernadette 
s'en  aperçoit,  et  frissonne  ;  elle  va  pousser  un 
cri,  qu'elle  étouffe  tout  aussitôt. 

En  ce  moment,  une  douce  lueur  floite  tout 
autour  d'elle  ;  une  clarté  surhumaine  inonde 
la  grotte  ;  et  au  milieu  des  rayons,  apparaît 
une  femme  d'une  incomparable  splendeur. 
Elle  était  de  taille  moyenne,  et  paraissait  toute 
jeune.  Les  yeux  étaient  bleus  et  d'une  suavité 
ravissante  ;  les  lèvres  respiraient  la  bonté  ;  les 
vêtements  étaient  blancs  comme  la  neige  des 
montagnes  ;  la  robe  longue  et  traînante,  lais- 
sait ressortir  les  pieds  qui  reposaient  sur  le  roc 
et  foulaient  légèrement  «les  branches  d'un 
;>v.  églantier  ;  sur  chacun  d'eux  brillait  une  rose, 
couleur  d'or.  Un  chapelet,  dont  les  grains 
étaient  blancs  comme  des  gouttes  de  lait  et 
dont  la  chaîne  était  d'or,  pendait  des  mains 
de  cette  dame  mystérieuse,  qui  ne  récitait 
point  le  rosaire,  mais  semblait  plutôt  l'écouter 
avec  un  charme  incomparable. 

Instinctivement  Bernadette  mit  la  main  à 
son  chapelet,  et,  le  tenant,  voulait  faire  le 
signe  de  la  cioix.  Mais  un  tremblement  la 
prit  ;  elle  ne  put  l'achever.  La  vierge  lui  jeta 
un  gracieux  sourire,  et  l'encourageant,  se  signa 
elle-même.  Bernadette  l'imita;  elle  n'avait 
plus  peur.  Elle  commença  son  chapelet,  le 
récita,  et,  quand  il  fut  fini,  la  vision  lumineuse 
disparut. 


7  — 


La  mère  de  la  jeune  fille  apprit  par  le  récit 
de  ses  compagnes  ce  qui  venait  de  se  passer  ; 
elle  craignit  que  Bernadette  ne  fût  victime  de 
quelque  mauvais  esprit  et  lui  défendit  tout 
d'abord  de  retourner  à  la  Grotte.  Mais,  le 
dimanche  suivant,  14  février,  plusieurs  petites 
filles  l'étant  venues  solliciter,  elle  ne  put  résis- 
ter à  leurs  instances. 

Bernadette  partit  avec  elles,  accompagnée 
de  sa  sœur  ;  chacune  eut  soin  de  prendre  son 
chapelet,  et,  au  cas  où  ce  serait  le  malin 
esprit,  on  se  munit  d'eau  bénite. 

Le  groupe  enfantin  se  grossit  en  route  de 
quelques  autres  petites  filles  curieuses,  et  des- 
cendit la  pente  escarpée  des  rocs  de  Massa- 
bielle  en  récitant  des  Ave  Maria. 

Elle  est  là,  s'écria  tout  à  coup  Bernadette, 
ensemble  effrayée  et  joyeuse,  la  voyez-vous  ! 
elle  étend  son  bras  vers  V ouverture,  au-dessus 
de  V églantier.  C'était  la  dame  au  front  rayon- 
nant, à  la  blanche  robe,  au  rosier  d'or. 

Bernadette,  bien  convaincue  que  ce  n'était 
pas  le  démon,  se  prêta  néanmoins  aux  désirs 
de  ces  compagnes;  elle  prit  sa  petite  bouteille 
d'eau  bénite,  et  en  jeta  à  plusieurs  reprises  sur 
1^  mystérieuse  Dame,  qui  sourit  plus  tendre- 
ment et  se  pencha  vers  la  jeune  fille. 

Elle  cessa  alors  d'asperger  l'églantier,  revint 
à  la  môme  place,  s'agenouilla,  se  signa.  Les 
yeux,  ravis  en  admiration,  semblaient  s'épui- 
ser en  regards  vers  l'anfractuoilté  du  rocher, 


où  lui  apparaissait  la  Vierge.  Son  visage 
devint  pâle.  Ses  compagnes  furent  épouvan- 
tées, et  la  ramenèrent  de  force  vers  sa  mère. 
Cette  séparation  déchira  le  cœur  de  l'heureuse 
enfant; 


Le  jeudi  1 8  février,  elle  obtint  de  ses  parents 
une  nouvelle  permission  :  vers  les  dix  heures 
du  matin,  après  avoir  entendu  la  messe,  elle- 
prit  la  direction  de  la  grotte,  avec  une  dame  de 
Lourdes,  Mme  Millet,  amie  de  sa  famille,  et 
une  enfant  de  Marie,  Mlle  Antoinette  Peyret, 
qui  emportèrent  un  cierge  bénit  pour  se  proté- 
ger, s'il  y  avait  lieu,  contre  les  influences  sata- 
niques,  et  se  munirent  même  de  papier  et  d'en- 
cre, pour  que  la  dame  mît  par  écrit  ce  qu'elle 
voulait  dire  à  la  jeune  fille. 

Plus  agile  que  ses  compagnes,  Bernadette 
eut  bientôt  descendu  la  pente  rapide  qui  con- 
duisait à  la  grotte,  et,  avant  qu'elles  ne  fussent 
arrivées,  vint  à  leur  rencontre  leur  annoncer 
toute  joyeuse  que  la  Dame  y  était  déjà. 

Antoinette  Peyret  alluma  son  cierge  qu'elle 
avait  tenu  caché  jusque  là,  et  le  posa  contre  le 
rocher  à  l'abri  du  vent. 

Cependant  Bernadette  entra  en  colloque  in- 
time avec  la  vision  ;  et  comme  elle  lui  présen- 
ta le  papier  pour  écrire  ce  qu'elle  demandait, 
—  Ce  que  f  ai  à  vous  dire,  répondit  la  dame  en 
souriant,  />  n^  ai  pas  bfsoin  de  récrire.  Faites, 
moi  seulement  la  grâce  de  venir  ici  pendant  (juin- 
ze  Jours.  — Je  vous  ie  promets,  dit  Bernadette 
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—  Et  moi  je  vous  pro7nets  à  mon  tour  de  vous 
rendre  heureuse^  non  point  en  ce  monde,  mais 
dans  fautre.  La  Vierge  sourit  de  nouveau  et 
fit  un  signe  de  satisfaction. 

En  se  retournant  vers  ses  compagnes,  Berna- 
dette remarqua  que  l'Apparition,  tout  en  la 
suivant  elle-même  des  yeux,  reposait  avec  bien- 
veillance son  doux  regard  sur  Antoinette  Pey- 
ret,  qui  faisait  partie  de  la  congrégation  des 
enfants  de  Marie. — Elle  te  regarde  en  ce  mo- 
ment, lui  fit  la  voyante. — Demande  lui,  si  cela 
ne  la  contrarierait  pas  que,  dura?tt  cette  quin- 
zaine, nous  vinssions  t' accompagner  ici  tous  les 
fours. — Elles  peuvent  venir  avec  vous,  elles  et 
beaucoup  d' autres,  répondit  la  Vierge /yV  dési- 
re y  voir  du  monde. — Telle  fut  la  3me  vision 
de  Bernadette. 

111 

Le  message. 

Ce  n'est  pas  sans  un  dessein  marqué  de  la 
Providence  que  la  Ste  Vierge  avait  fait  choix 
de  la  petite  bergère,  la  veille  encore  inconnue, 
et  aujourd'hui  escortée  par  la  foule.  C'était 
vers  la  fin  de  février,  un  matin,  avant  le  lever 
du  soleil.  Bernadette  était  accourue  malgré 
les  épreuves  de  tout  genre  auxquelles  déjà  elle 
était  en  butte. 

Bernadette,  lui  dit  l'Apparition. — Me  voici, 
répondit  l'enfant— y  <«'  à  vous  dire  pour  vous 
seule  et  concernant  vous  seule  une.  chose  secrète. 


'  l' 
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Me  promettez-vous  de  ne  Jamais  la  répéter  à 
personne  en  ce  inonde  ? — -Je  vous  le  promets.  Le 

dialogue  se  poursuivit  ainsi  dans  l'intimité 

Et  maintenant,  ajouta  la  Dame,  allcz^  allez  dire 
aux  prêtres  que  je  veux  que  t  on  in  élève  ici  ufie 
chapelle.  Sa  physionomie,  son  regard  et  son 
geste  semblaient  indiquer  en  même  temps 
qu'elle  y  répandrait  beaucoup  de  grâces  ;  puis 
elle  disparut.  Le  visage  de  Bernadette  rentra 
dans  l'ombre.  La  foule  se  pressa  autour  de  la 
voyante,  qui  s'étonna  qu'on  n'eût  pas  entendu 
le  dialogue,  et  répéta  le  dernier  vœu  formulé 
par  l'Apparition. 

On  la  suivit  à  travers  les  rues  sinueuses  de  la 
cité,  jusqu'à  la  porte  verte  à  claire  voie  qui  fer- 
mait le  jardin  rustique  du  pres-bytère.  Elle 
entre,  et  se  présente,  timide  so.s  ses  pauvres 
habits  raccpmmodés,  chez  le  prêtre  vénérable 
qui  représentait  à  Lourdes  l'indéfectible  auto- 
rité de  l'Eglise  catholique. 

N^  est-ce  pas  toi  qui  es  Bernadette,  la  fille  de 
SoubirouSy  le  meunier?  lui  dit  avec  sérieux  M. 
le  curé  Peyramale,  qui  s'était  tenu  à  l'écart 
jusqu'à  ce  jour  et  n'avait  peut  être  pas  vu  enco- 
re Bernadette. — Oui  c''  est  moi,  Monsieur  le  C7i- 
ré,  répondit  l'humble  messagère. — Eh  bien  / 
que  me  veux-tu  ?  continua-t-il  avec  nm  accent 
qui  n'était  pas  sans  rudesse — M.  le  curé,  je 
viens  de  la  part  de  la  Daine  qui  vi  apparaît  à  la 
Grotte... — Ah!  Oui,  fit  le  prêtre  en  l'interrom- 
pant ;  tu  fais  courir  tout  le  pays  avec  tes  histoi- 
res.    Qu^ est-ce  que  tout  cela  ! 


I  ^ 
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Bernadette  demeura  surprise  de  lattitude 
sévère  de  M.  le  curé,  si  bon  d'ordinaire  et  si 
paternel.  Elle  continua  son  récit  avec  assu- 
rance. 

Et  tu  ne  sais  pas  le  notn  de  la  Dame  ?  ajouta 
M.  le  curé, — Non,  répondit-elle.  Elle  ne  ?n'a 
point  dit  qui  elle  était.  Je  ne  sais  point  si  c'  est 
la  Ste  Vierge  ;  mais  je  vois  la  vision  cofnme  Je 
vous  vois,  et  Je  virus  vous  dire  de  sa  part,  gu'  elle 
veut  qu'' on  lui  éUve  une  chapelle  aux  roches  de 
Massalnelle  où  elle  jn' apparaît. 

La  fenêtre  de  l'appartement  était  ouverte, 
et  une  idée  surgit  dans  l'esprit  de  M.  le  curé. 

V  apparition ,  ajouta-t-il,  a  sous  ses  pieds  un 
rosier  sauvage,  un  églantier  gui  sort  des  roches. 
PJou^  sommes  au  mois  de  février.  Eh  bien  l  dis- 
lui  de  via  part  que,  si  elle  veut  la  chapelle^  elle 
fasse  fleurir  le  rosier. 

Et  il  congédia  l'enfant. 


Le  fosier  ne  fleurit  point,  et  la  Vierge  sourit 
à  la  demande  de  Bernadette.  Elle  lui  dit 
seulement  de  prier  pour  les  pécheurs  et  de 
monter  jusqu'au  fond  de  la  grotte,  en  criant 
par  trois  fois  ces  mots  :  Pénitence,  Pénitence  ! 
Bernadette  les  répéta  et  se  traîna  à  genoux 
jusqu'au  fond  de  la  grotte,  où  elle  ne  vit  plus 
'  que  le  rocher  et  quelques  brins  d'herbe... 

Allez  boire  maintenant  et  vous  laver  a  la 
Fontaine,  et  tnanger  V  herbe  qui  pousse  à  côté, 
continua  la  dame  dans  l'apparition  qui  suivit. 
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Bernadette  regarda  autour  d'elle,  et  se  diri- 
geait naturellement  vers  le  Gave. — N'allezpoint 
là^  dit  la  Vierge,  mais  à  la  Fontaine,  elle  est 
ici.. — Et  elle  montra  du  doigt,  au  côté  droit 
de  la  Grotte,  ce  môme  coin  desséché  vers  le- 
quel la  veille  au  matin,  elle  l'avait  fait  monter 
à  genoux. 

Ikrnadette  .se  baissa,  gratta  le  sol  de  ses  pe- 
tites mains  et  creusa  la  terre. 

L'eau  .suinta;  le  creux  se  remplit  ;  l'orifice 
s'élargit  insensiblement;  c'était  l'eau  miracu- 
leuse. 

Jiientôt  les  aveugles,  les  paralytiques  et  les 
malades  de  tout  genre,  de  toute  nation,  et  de 
tout  âge  y  puisèrent  la  vie. 

Un  mois  et  demi  après,  la  fontaine  fournis- 
sait plus  de  ce?it  mille  litres  par  jour.  C'était 
le  signe  bienfaisant  donné  par  l'Apparition. 

IV 

Je  suis  rimmaculée-Conception. 

Bernadette  allait  enfin  apprendre  de  la  pro- 
pre bouche  de  l'Apparition  qui  elle  était.  On 
étai»-  arrivé  au  25  mars,  fête  de  l'Annonciati- 
on ;  la  neige  avait  fondu  depuis  deux  ou  trois 
jours  ;  il  faisait  clair  et  beau. 

Attirée  par  une  voix  intérieure  irrésistible,  la 
jeune  fille  s'était  rendue  à  la  grotte  dés  le  ma- 
tin. Une  multitude,  dans  laquelle  ont  distin- 
guait une  vingtaine  de  personnes  guéries  les 
jours  précédents  au  su  et  au  vu  de  tout  le  mon- 
de, l'y  avait  suivuie. 
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La  voyante;  ciUni  en  extase  :  —  O  ma  Dainr^ 
rcpéta-t-elle  justm'à  trois  et  quatre  fois,  o  ma 
Dame,  veillez  avoir  la  ùontc  de  me  dire  qui  vans 
êtes  et  quel  est  votre  nom. 

La  Dame  fut  vaincue  à  la  dernière  question 
de  l'enfant  ;  ses  mains  jointes  se  séparèrent,  le 
chapelet  d'or  glissa  dans  son  bras  droit  ;  elle 
éleva  au  ciel  ses  mains  virginales  avec  un  ex- 
l)ressif  regard,  puis  les  rejoignant,  elle  dit  : — 
Je  suis  V Immaculée  Conception. ...I^z.  clarté  s'é- 
vanouit ;  et  Bernadette  se  trouva  en  face  du 
rocher  désert. 

C'est  la  première  fois  (^ue  la  petite  bergère 
entendait  ces  paroles.  Ne  les  comprenant  pas, 
elle  fit  tous  ses  efforts,  en  retournant,  pour  les 
retenir  ; — Je  les  répétais  en  moi-même  tout  le 
long  du  chemin  pour  ne  les  point  oublier^  racon- 
tait-elle plus  tard,  Q.X.  jusqu'  au  presbytère  ottf  al- 
lais, Je  disais  à  chaque  pas  :  Immaculée  Con- 
ception, Immaculée-  Conception. 


Cependant  Mgr  Laurence,  évêque  de  Tar- 
bes,  mis  en  demeure  de  se  prononcer  par  les 
événements  de  plus  en  plus  merveilleux  qui  se 
passaient  à  la  grotte,  ne  voulut  se  déterminer 
qu'en  pleine  connaissance  de  cause.  Il  annon- 
ça une  enquête  officielle  le  28  juillet  de  la 
.  même  année  1858. 

La  commission  épiscopale  se  composait  de 
neuf  membres  du  chapitre,  des  supérieurs  des 
séminaires,  des  supérieurs  des  missionnaires, 
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(lu  curé  de  Lourdes,  et  des  professeurs  du  grand 
séminaire. 

Une  sous-commission  composée  de  5  mem- 
bres, se  rendit  à  Lourdes  pour  étudier  les  lieux, 
les  personnes,  et  les  faits  ;  elle  ne  tarda  pas  à 
s'adjoindre  un  médecin'  très-distingué,  profes- 
seur agrégé  de  la  faculté  de  Montpellier. 

L'enquête  se  poursuivit  ainsi  pendant  quatre 
ans  avec  les  soins  les  plus  minutieux. 

Enfin  le  18  janvier  1862,  l'évêque  suffisam- 
ment éclairé  porta  son  jugement  sur  l'Appari- 
tion, et  proposa  de  bâtir  un  sanctuaire,  confor- 
mément à  la  volonté  de  la  Ste  Vierge,  sur  le 
terrain  de  la  Grotte^  devenu  la  propriété  des 
évêques  de  Tarbes. 

Le  montant  des  dons  et  offrandes  parv^int, 
après  quelques  jours  seulement,  à  la  somm^  de 
cinq  cent  mille  francs. 

Le  4  avril  1864,  on  bénissait  solennellement 
à  la  grotte  une  superbe  statue,  en  marbre  de 
Carrare,  de  grandeur  naturelle,  offerte  par  deux 
nobles  et  pieuses  sœurs  du  diocèse  de  Lyon. 

La  basilique  se  dressait  aussi  comme  par 
enchantement  ;  et  les  pèlerins  y  venaient  de 
toutes  les  contrées  de  l'Europe  et  du  monde. 

Jamais  peut-être  on  ne  vit  de  temple  paré 
avec  tant  de  piété  et  de  magnificence.  On  peut 
compter  aujourd'hui,  couvrant  la  voûte  et  les 
augustes  murailles — 495  bannières, — 709  pla- 
ques de  marbre, — 734  couronnes  de  mariées, — 
94  décorations  millitaires, — 22  épaulettes  d'of- 
ficiers,— 17  sabres  ou  èpées, — 5,040  cœurs  en 
argent  ou  en  vermeil, — no  lampes  ou  couron- 
nes de  lumières.... 
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Mais  n'oublions  pas  Bernadette,  qui  s'oublia 
elle-même  la  première. — La  moquerie  et  mGme 
la  persécution  l'atteignirent  plus  d'une  fois  au 
courant  des  apparitions,  dont  la  dernière  eut 
lieu  le  i6  juillet  1858  en  la  fête  de  N.-D.  du 
Mont-Carmel. — Elle  fit  sous  la  direction  de  M.  • 
l'abbé  Pomian,  vicaire  de  Lourdes,  sa  premi- 
ère communion  le  3  juin,  jeudi  de  la  Fête-Dieu, 
comme  les  autres  enfants  de  la  paroisse.  Il 
n'arriva  rien  d'extraordinaire  ce  jour-là  ;  on  dit 
seulement  qu'un  peu  plus  tard,  un  jour  de  fête 
de  la  Ste  Vierge,  une  auréole  lumineuse  envi- 
ronna son  front,  tandis  qu'elle  s'approchait  de 
la  sainte  Table  (i). — Elle  refusa  mainte  fois 
des  pièces  d'argent,  cadeaux  ou  dons  qu'on  la 
pressait  d'accepter. — Enfin,  éprouvant  de  plus 
en  plus  lé  besoin  de  se  donner  à  Dieu,  et  de 
vivre  cachée  en  Notre  Seigneur,  elle  se  fit  reli- 
gieuse et  servante  des  pauvres. 

V 
Bernadette  religieuse. 

C'est  en  l'année  1866  et  le  8  juillet,  fête  de 
sainte  Elisabeth,  reine  du  Portugal,  que  Ber- 
nadette Soubirous  entra  au  noviciat  des  Sceurs 


(i)  Sonaine  Religieuse  à*t  Besançon;  26  avril  1879. — • 
Mgr  Peyramale,  qui  seul  fut  témoin  du  fait,  l'a  affirmé 
à  plusieurs  prêtres  de  Ncvers  ;  il  Ta  raconte  également 
à  plusieurs  pèlerins  d'Avignon. 


• 

de  la  Charité  dit  de  St  Giidani,  à  Nevers. 
Sœur  Marie  Bernard, — c'est  le  nom  qu'elle 
portera  désormais — y  fut  admirable  de  ferveur, 
d'obéissance  etd'humilité.  Vivre  cachée,  ou- 
bliée, inconnue,  tel  fut  son  rêve.  Elle  s'y  sen- 
tit portée  tout  d'abord  à  demander  à  la  supé- 
rieure une  grâce,  celle  de  nt  jamais  descendre 
au  parloir^  alléguant  que,  sa  mission  étant  dê- 
sormaisfiîiie^  elle  fie  devait  plus  songer  qu'  à  se 
préparer  à  la  mort. —  Toutes  les  visites  me  sont 
un  supplice,  disait-elle  encore  il  n'y  a  pas  deux 
ans. 

Son  cœur  tendre  et  délicat  n'oublia  cepen- 
dant jamais,  ni  sa  famille,  ni  son  pays  natal,  ni 
sa  chère  grotte  :  —  Tous  les  jours,  fy  vais  en  es- 
prit, disait-elle,  et  f y  fais  mon  pèlerinage. 


Il  entra  dans  les  desseins  de  Dieu  de  perfec- 
tionner encore  cette  âme  :  il  lui  envoya  la  souf- 
france et  la  conduisit  au  Calvaire.  Six  mois 
s'étaient  à  peine  écoulés  ;  sœur  Marie-Bernard 
fut  atteinte  d'un  maladie  mortelle  et  réduite  à 
la  dernière  extrémité  ;  elle  reçut  avec  une  gran- 
de ferveur  les  sacrements  des  mourants,  et  fut 
admise  à  prononcer  ses  vœux  de  religieuse- pro- 
fesse, à  la  condition  qu'elle  continuerait  son 
noviciat,  si  elle  revenait  à  la  santé 

Elle  revint  en  effet  à  la  vie  comme  par  mira- 
cle, et  reprit  ses  années  de  noviciat — qu'elle 
acheva  le  30  octobre  1868 — avec  une  ardeur 
toujours  croissante  et  une  persévérance  qui  ne 


se  relâcha  jamais.  Souvent  on  la  voyait  s'age- 
nouiller à  la  Sainte  Table,  aussi  souvent  que  le 
lui  permettait  Tobéissance  ;  quand  ses  forces  la 
trahissaient,  on  la  transportait  à  la  chapelle  : 
c'était  pour  elle  l'oasis  dans  ce  dur  pèlerinage  de 
la  souffrance.  On  la  voyait  encore  chaque  jour, 
à  la  même  heure,  se  prosterner  sur  les  dalles, 
autant  qu'elle  le  pouvait,  et  suivre,  avec  un  re- 
cueillement profond,  les  stations  du  Chemin  de 
la  Croix. 


Le  Tabernacle  et  la  Croix  lui  donnèrent  ainsi 
la  consolation  et  la  force  durant  ses  longues  an- 
nées d'épreuves.  Elle  ne  jouit  d'une  santé  par- 
faite que  deux  années  seulement,  pendant  les- 
quelles elle  put  s'acquitter  de  ses  différentes 
charges.  Les  crises  d'asthme,  qui  semblaient 
avoir  disparu,  la  reprirent  bientôt  et  ne  la  quit- 
tèrent plus.  L'infirmerie  devint  son  séjour  ha- 
bituel, des  oppressions  douloureuses  la  minè- 
rent fréquemment,  des  crachements  de  sang 
mirent  sa  vie  en  danger  à  plusieurs  reprises,  et 
elle  reçut  jusqu'à  trois  fois  le  sacrement  de  l'Ex- 
trême-Onction. 

L^ne  dernière  grâce  lui  était  réservée  :  celle 
de  faire  le  dernier  pas  dans  la  vie  religieuse  et 
de  devenir  la  parfaite  épouse  de  Jésus-Christ, 
en  prononçant  ses  vœux  perpétuels.  Conformé- 
ment aiix  nouveaux  points  des  régies  de  la 
Congrégation  des  Sœurs  de  Nevers,  approuvées 
par  le  Souverain  Pontife,  elle  ne  pouvait  les 
émettre  qu'après  dix  ans  de  profession  ;  elle 


cul  ce  bonheur  le  22  septembre  1878,  en  la 
fête  de  Saint  Thomas  de  Villeneuve,  ce  grand 
évoque  dont  l'âme  connut  les  joies  de  l'extase 
et  les  transports  de  l'amour  divin. 

VI 
Dernière   maladie. 

Le  mois  de  décembre  fut  désastreux.  La 
maladie  devint  plus  cruelle  ;  et  le  11,  dans 
l'octave  de  l'Immaculée-Conception,  sœur 
Marie- Bernard  reprit  à  l'infirmerie  sa  place 
ordinaire  ;  elle  ne  la  quitta  plus. 

Le  12,  elle  rendit  un  dernier  et  solennel 
témoignage  aux  men^eilles  dont  la  Vierge 
l'avait  favorisée  à  Lourdes.  Elle  confirma  le 
récit  de  l'apparition  devant  les  représentants 
des  évêques  de  Tarbes  et  de  Nevers,  en  pré- 
sence de  la  Supérieure  générale  de  la  Congré- 
gation et  de  tout  son  Conseil.  Plus  joyeuse 
que  d'habitude,  elle  répondit  volontiers  à  un'e 
longue  série  de  questions...  Désormais  elle 
pouvait  mourrir. 


La  poitrine  devint  plus  faible  et  plus  op- 
pressée ;  une  tumeur  énorme  enveloppa  le 
genou  droit,  et  le  paralysa  entièrement.  La 
carie  se  mit  aux  os.  Au  milieu  des  douleurs 
violentes  qui  l'étreignaient  :  — Mon  Dieu^ 
Mon  Dieu,  s'écriait-elle,  Mon  Dieu,  je  vous 
l'offre...  Mon  Dieu,  je  vous  ai^tie...  [e  veux 
votre  croix  ;  oui,  mon  Dieu,  je  la  veux... 
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Comme  son  confesseur,  M.  Tabbé  Felvrc, 
aumônier  de  la  maison,  cherchait  à  l'encou- 
rager par  la  pensée  du  ciel  : — Oh  !  oui,  répon- 
dait-elle, cette  petisce  me  fait  du  bien. 

Ses  lèvres,  et  son  cœur  s'ouvraient  fréquem- 
ment à  de  saintes  aspirations  vers  le  Sacré 
Cœur,  Marie-Immaculée  et  Saint-Joseph. 
D'autres  fois,  se  repliant  sur  elle-même,  elle 
trouvait  qu'elle  ne  faisait  jamais  assez,  ni  assez 
bien. 

Après  la  fête  du  19  mars,  M.  l'aumônier  lui 
fit  cette  question  :  —  Qiiavez-zwus  à  demander 
à  St.  Joseph  ?...  La  religieuse  lui  répondit  avec 
force  : — -Je  lui  ai  demandé  la  grâce  (f  une  bonne 
mort  /... 


Le  28  mars,  on  jugea  que  le  moment  était 
venu  de  lui  donner  i' Extrême-Onction. — 
Allons',  ma  chère  Sœur,  lui  dit  l'abbé  Felvre, 
//  fa7(t  faire  généreusement  le  grand  sacrifice. 
— Quel  sacrifice j  mon  Père,  interrogea  vive- 
ment sœur  Marie-Bernard. — Ma  bonne  sœur, 
répondit  le  prêtre,  //  s^agit  du  sacrifice  de  la 
vie.  Alors,  avec  un  doux  sourire  et  les  regards 
fixés  vers  le  ciel  : — Mais,  mon  père  ce  ?i^  est  pas 
là  un  sacrifice,  ajouta-t-elle  simplement,  non, 
ce  n"  est  pas  un  sacrifice  de  quitter  cette  vie  oii 
V  on  a  tant  de  peine  \à  ne  pas  offenser  le  bon 
Dieu.,  et  oit  l  ^  on  ?-encontre  tant  de  traverses. 

Elle  fit  cependant  quelque  difficulté  pour 
recevoir  l'Extrême-Onction,  et  durant  quel- 
ques instants  la  refusa  même  avec  une  sorte  de 
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mutinerie  enfantine  et  de  giâce  enjouée. — 
Non^  Non  !  je  ne  veux  pas  encore  qii  on  nie  donne 
C Extrême- Ouction,  dit-elle,  — Et  pourqtioi  ? 
— Pourquoi  ?  ré\)\\(.[u:\-t-e\\e, pareeque /^at  ^uéri 
toutes  /es /ois  que  je  fat  reçue  et  suis  Justement 
entrée  en  convalescence  à  partir  de  ce  moment. 
Voici  la  quatrième.  Je  ne  voudrais  la  recevoir 
qu  à  bon  escient.,  pour  mourrir  et  non  pour 
recommencer  la  vie. 

On  insista.  Et,  obéissant  jusqu'à  la  fin,  elle 
surmonta  son  sentiment  pour  se  soumettre. 

Avant  de  recevoir  le  St. -Viatique,  et  après 
l'exhortation  du  prêtre,  sœur  Marie-Bernard 
s'adressa  aux  personnes  qui  l'entouraient  :  — 
Ma  chère  Mèrey  dit-elle  à  la  Supérieure,  Je 
vous  demande  pardon  de  toutes  les  peines  que  je 
vous  ai  faites  ;  et  aux  religieuses  ;  fedetnande 
aussi  pardon  à  mes  compagnes  des  mauvais 
exemples  que  je  leur  ai  donnés  /... 

L'Extrême  Onction   ne  fut  pas  la  fin,  mais 
plutôt  le  commencement  d'une  longue  agonie,        J 
qui  dura  près  de  vingt  jours. 


Le  29,  un  samedi,  M.  l'archiprêtre  de 
Nevers  et  M.  l'aumônier  lui  rendait  visite  à 
l'infirmerie,  lui  montrèrent  la  photographie 
d'une  statue  de  N.-D.  de  Lourdes  exécutée 
par  M.  Armand  Cailhat,  le  célèbre  artiste 
Lyonnais.  —  Comment  la  trouvez-vous,  lui 
dirent-ils.  Elle  la  regarda  attentivement, 
ferma  les  yeux,   se   tint   recueillie    quelques 
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Instants,  répondit  enfin  :  C est  la  moins  mal. 
Elle  ajouta:  Je  ne  sais  pourquoi  on  leprcscntc 
ainsi  la  Ste.  Vierge,  fai  tciiwurs  dit  qii  elle 
n\ivait  pas  auiant  la  tête  penchée  en  arrière. 
Ce  «'  est  pas  ainsi  qii  elle  regardait  le  ciel. 

Pendant  la  semaine  sainte,  les  sœurs  dirent 
à  la  patiente  :  —  Vous  voilà  donc  attachée  à  la 
croix  comme  IV.- S.  ;  que  fercz-vous  à  Pâques  !.. 
Sera-ce  le  jour  de  la  Résurrection  ?  IClle  ré- 
pondit :     Ma  passion  durera  jusqu  à  ma  mort. 


Le  jour  de  Pâques,  elle  reçut  la  visite  du 
R.  P.  Moyse,  capucin,  prédicateur  de  la  station 
quadragésimale  de  St. -Etienne  à  Ne  vers,  qui 
lui  accorda  l'absolution  et  l'indulgence  plé- 
nière  comme  associée  du  Cordon  de  Saint- 
François.  En  même  temps,  il  lui  demanda 
comment  la  Sainte-Vierge,  avait  prononcé  les 
mémorables  paroles  :  Je  suis  V  Immaculée 
Conception^  si  c'était  en  français  ou  en  patois. 
Elle  répondit  d'une  manière  précise  ;  C'est  en 
patois  que  la  Sainte  Vierge  ?n\i  parlé — Sony 
r Immaculada  Counceptiov  n 


Le  lundi  de  Pâques  fut  un  jour  d'épreuves. 
Dans  la  nuit,  on  l'entendit  s'écrier  à  plusieurs 
reprises: — Retire-toi,  Satan  ;  le  lendemain, 
elle  confia  à  son  directeur  que  le  démon  lui 
avait  causé  une  grande  frayeur  ert  essayant  de 
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se  jeter  sur  elle,  mais  qu'elle  avait  prononcé  le 
nom  de  Jésus,  et  que  tout  avait  disparu. 

On  lui.  donna  encore  une  fois  le  Saint- 
Viatique.  Le  soir,  le  combat  recommença.  La 
seconde  assistante,  sœur  Nathalie,  en  qui  Ber- 
nadette avait  une  particulière  confiance  se 
trouvait  près  d'elle  . — Ma  chère  sœur,  f  ai 
peur^  f  ai  peur,  s'écria  la  pauvre  agonisante 
La  religieuse  s'efforça  de  la  calmer.  Ah  ! 
Te\)nt-e\\e,  J'ai  tau  f  reç/i  de  ^i^  race  /  J' ai  peur 
iV  en  avoir  si  peu  profité.  On  lui  ]3arla  des  misé- 
ricordes infinies  de  notre  Dieu  :  —  Le  doux 
Sauveur  est  assez  riche  pour  payer  toutes  nos 
dettes,  ajouta  la  sœur  Nathalie,  et  nous  aussi 
nous  voulons  vous  aider  par  nos  prières.  —  Un 
cri  de  bonheur  s'échappa  des  lèvres  de  Ber- 
nadette :  Maintenant  je  suis  tranquille,  ajouta- 
•  t-elle,  et  ce  calme  dura  jusqu'à  la  fin. 

Que  r auteur  de  l'Imitation  a  raison  (Ren- 
seigner, disait-elle  encore,  qu' il  ne  faut  pas 
attendre  au  dernier  moment  pour  servir  Dieu. 
On  est  capable  de  si  peu  de  chose. 


VII 

Sa  mort. 

Nous  voici  parvenus  à  la  date  funèbre  du 
mercredi  i6  avril.  Sœur  Marie-Bernard  était 
assise  dans  son  fauteuil,  priant  et  attendant  la 
mort. — Met  chère  sœur,  vous  êtes  en  ce  moment 
placée  sur  la  croix,   lui  dit  une  de  ses  compa- 
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gncs.  KUe  étendit  ses  bras  en  forme  de  croix 
et,  un  moment  après,  elle  s'écria  :  Mon  Jésus  y 
oh  !  que  je  f  aime  ! 

A  une  heure  après-midi,  elle  fit  appeler  son 
confesseur,  désira  se  purifier  encore  par  le 
sacrement  de  pénitence,  et  prononça  avec 
amour  le  doux  nom  de  Jésus,  dans  l'in- 
tention de  gagner  1  indulgence  plénière  que 
l'Eglise  accorde  aux  mourants. 

Elle  se  souvint  de  la  bénédiction  spéciale 
que  Pie  IX  lui  avait  accordée  pour  le  moment 
suprême  ;  elle  demanda  la  feuille  qui  concé- 
dait cette  faveur,  et  voulut  la  tenir  entre  les 
mains,  pendant  qu'on  lui  en  ferait  l'applica- 
tion. On  lui  fit  observer  que  cela  n'était  pas 
nécessaire,  qu'il  suffisait  de  diriger  son  inten- 
tion en  prononçant  le  nom  de  Jésus. 

M.  l'aumonier  lui  ayant  suggéré  la  parole 
.du  Cantique  des  Cantiques  par  laquelle  l'époux 
divin  invite  l'âme  fidèle  à  le  placer  comme  un 
sceau  sur  son  cœur,  la  mourante  saisit  le  cru- 
cifix et  le  tourna  vivement  vers  son  cœur, 
comme  si  elle  avait  voulu  l'y  enfoncer.  On  le 
posa  sur  sa  poitrine,  de  manière  à  ce  qu'elle 
pût  le  baiser  et  le  presser. 


Vers   les   deux  heures,  elle  reçut  la  visite 
d'une  autre  religieuse  :  — Afa  sœur  vous  souf- 
frez beaucoup^  lui  dit-elle.  Elle  répondit  :  Tout 
cela  est  bon  pour  le  Ciel.  — Je  vais  demander  à 
la  Sainte    Vierge  de  vous  donner  des  consola- 
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lions. — Non^  pas  de  consolation...  mais  la  force 
et  la  patience. 

Elle  essaya  de  se  soulever  un  peu  de  la  main 
droite  sur  le  bras  du  fauteuil,  éleva  ses  regards 
vers  le  ciel  et  porta  l'autre  main  à  son  front 
On  remarqua  une  expression  nouvelle  dans  ses 
yeux,  qui  restèrent  un  moment  fixes,  et,  dans 
les  traits  de  son  visage,  le  calme,  la  sérénité 
et  une  certaine  gravité  mélancolique  ;  alors, 
avec  un  ton  de  voix  indéfinissable,  indiquant 
plutôt  la  surprise  que  la  douleur,  elle  poussa 
'cette  triple  exclamation  :  Oh  I  Oh  !  Oh  !... 
Il  y  avait  un  frémissement  dans  tout  son  corps. 

Elle  laissa  retomber  sa  main  tremblante  sur 
son  cœur  ;  ses  yeux  s'abaissèrent,  et  d'une 
voix  accentuée  :  Mon  Dieu,  dit-elle  affectu- 
eusement :  Je  vous  aitne  de  tout  mon  cœur,  de 
toute  mon  âme,  et  de  toutes  mes  forces. 


M.  l'aumônier  et  les  sœurs  venaient  de  se 
rendre  à  leurs  fonctions  ne  pensant  pas  que  la 
mort  fût  si  proche.  L'agonisante  la  croyait 
encore  éloignée,  et  avait  elle-même  nrié  l'abbé 
Felvre  d'aller  à  la  chapelle  entendre  les  con- 
fessions. 

A  deux  heures  trois  quarts,  sœur  Nathalie, 
venant  de  se  confesser,  se  sentit  intérieure- 
ment pressée  de  monter  à  l'infirmerie.  Elle 
différa  pour  quelques  instants  son  action  de 
grâces,  et,  entrant  dan^  la  chambre  elle  vit 
sœur   Marie-Bernard     lui    tendre    les    bras  : 
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Aidez-mot,  atdez-viot,  disail-elle  ;  priez  pour 
7noi.  Elle  tendit  par  deux  fois  ses  mains  sup- 
pliantes ;  les  prières  de  ses  sœurs  lui  rendirent 
un  peu  de  force. 

Elle  prit  ensuite  amoureusement  son  cru- 
cifix, et  baisa  lentement  chacune  des  cinq 
plaies  du  Sauveur. 

Puis,  elle  fit  signe  qu'elle  désirait  boire,  et, 
tenant  elle-même  le  breuvage  de  ses  mains  dé- 
faillantes, elle  but  par  deux  fois  quelques  gout- 
tes. Avant  de  l'approcher  de  ses  lèvres,  elle 
fit  un  de  ces  grands  signes  de  croix  qu'elle 
avait  appris  de  la  Ste  Vierge. 


La  fin  approchait.  Les  religieuses  récitaient 
de  ferventes  prières  autour  de  la  mourante, qui 
se  joignait  à  elles  de  sa  voix  presque  éteinte. 
Par  deux  fois  elle  murmura  la  seconde  partie 
i\\\/e  V071S  salue,  qu'elle  avait  si  souvent  et  si 
'joyeusement  répété.  Une  troisième  fois,  elle 
dit  :  Sf.e  Marie,  Mère  de  Dieu...  Elle  ne  put 
achever. 

Ses  compagnes  se  hâtèrent  de  prononcer 
l'invocation  :  Jésus,  Marie,  Joseph.,  assistcz- 
nous  dans  notre  dernière  agonie...  En  ce  moment 
Bernadette  inclina  son  front  et  rendit  son 
âme. 

Il  était  trois  heures,'  l'heure  où  Jésus  est 
mort.  C'était  le  mercredi,  jour  consacré  à  St. 
Joseph,  patron  de  la  bonne  mort.  C'était  aussi 
l'anniversaire  du  jour,  où  il  y  a  vingt  et  un  ans 
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on   l'avait   vue,   ravie  en  extase  à  la  grotte, 
tenir   son   cierge   à   la  main,    sans   ressentir 
aucune   atteinte   de   la  flamme  qui  passait   à  / 
travers  ses  doigts  joints  pour  la  prière , 


VIII 
Ses  funérailles. 

L'âme  de  Bernadette  s'était  envolée...  Les 
sœurs  du  couvent,  en  larmes,  vinrent  déposer 
sur  son  front  virginal  un  dernier  baiser...  Ce 
fut  un  véritable  événement  pour  la  ville  de 
Nevers.  Une  foule  nombreuse  se  pressa  dès 
le  lendemain  dans  la  chapelle,  où  la  dépouille 
mort  elle  fut  exposée  pendant  trois  jours.  }3erna- 
dette  y  apparaissait  vêtue  de  ses  modestes 
habits  de  religieuse,  tenant  entre  ses  mains 
blanches  l'image  du  crucifix  qui  avait  reçu 
son  dernier  souffle.  Une  couronne  de  roses 
d'argent  enchaînait  sur  sa  tête  son  voile  noir. 
Son  visage,  transfiguré  si  souvent  par  l'extase 
était  blanc,  calme  et  doux.  Ses  grands  yeux, 
à  demi-voilés  par  les  paupières,  semblaient 
prêts  à  s'ouvrir  encore.  On  eût  dit  qu'elle 
dormait  sur  sa  couche  funèbre,  où  le  deuil 
cédait  la  place  au  triomphe. 

L'église  fut  encombrée  ;  il  fallut  arrêter  à  la 
porte  les  visiteurs,  et  organiser  à  l'intérieur 
une  combinaison  qui  permit  à  la  foule  de  se 
mouvoir  sans  accident,  et  de  satisfaire  sa  piété 
auprès  des  restes  vénérés  de  Bernadette.  Tous 
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les  rangs  de  la  société  se  trouvaient  confondus 
autour  du  cercueil,  hommes,  femmes,  magis- 
trats, militaires,  prêtres  ;  les  jeunes  enfants  se 
penchaient  vers  la  défunte  avec  amour  ;  les 
religieuses  faisaient  toucher  à  ses  mains  les 
objets  présentés  par  la  foule  ;  on  vit  des  soldats 
apporter  des  paquets  de  chapelets  et  de  mé- 
dailles, et  des  officiers  donner  leurs  montres, 
pour  les  approcher  du  saint  corps.  On  assure 
que  plusieur.s  magasins  de  la  ville  furent  dé- 
pouillés en  quelques  heures  des  croix,  statuettes 
chapelets  et  médailles  qu'ils  portaient  en 
vente.  Le  lendemain  i8,  ce  n'étaient  plus 
seulement  les  habitants  de  Nevers,  mais  ceux 
des  paroisses  voisines  qu'on  voyait  accourrir 
de  toutes  parts. 


Le  samedi  19  avril,  on  fut  obligé  de  fermer 
les  portes  de  l'église  au  public,  jusqu'à  ce  que 
le  clergé  et  les  diverses  députations  des  ordres 
religieux  çussent  pris  leurs  places.  Les  cours 
et  les  abords  du  couvent  furent  envahis. 

A  10  h.  commença  la  messe  des  funérailles 
exécutée  par  la  maîtrise  de  la  cathédrale,  et  . 
chantée  par  M.  Greuzard,  archiprêtre.  Mgr 
Lelong,  évêque  de  Nevers,  en  tournée  pasto- 
rale à  l'extrémité  "  de  son  diocèse  dans  les 
montagnes  du  Morvan,  n'avait  pas  hésité  à 
suspendre  le  cours  de  ses  visites  et  assistait  au 
trône,  entouré  de  ses  vicaires  généraux,  Afgr 
Crosnier  et  M.  Dubarbier. 


•'JP; 
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Le  chœur  était  occupé  par  les  chanoines  de 
la  basilique, au  milieu  desquels  on  remarquait  le 
K.  P.  Sempé,  supérieur  des  missionnaires  de 
Lourdes,  et  M,  l'abbé  ï'omian,  aumônier  de 
l'hospice  de  Lourdes,  ([ui  avait  préparé  Berna- 
dette à  sa  première  communion. 

Les  chapelle!^"  latérales  avaient  été  réservées 
pour  le  clergé  des  paroisses  de  la  ville,  les  au- 
môniers des  divers  établissements,  les  PP. 
Maristes  de  l'Oratoire  et  du  G.  Séminaire,  les 
professeurs  des  Petits  Séminaires,  les  prêtres 
des  paroisses  voisines,  et  les  frères  des  écoles 
chrétiennes. 

La  grande  nef  était  remplie  par  les  sœurs  de 
la  Congrégation  de  Bernadette,  et  par  les  dépu- 
tations  des  diverses  communautés  de  la  ville  et 
des  environs  ;  on  y  distinguait  les  sœurs  de  la 
Sainte-Famille,  de  TEspérance,  de  la  Provi- 
dence, les  Petites  Sœurs  des  Pauvrer ,  etc. 

Un  grand  nombre  de  notabilités  et  les  mem- 
bres des  principales  familles  de  la  cité  occu- 
paient le  transept  ;  les  regards  se  portaient 
naturellement  vers  l'éloquent  historien  de  N. 
D.  de  Lourdes,  M.  Henri  Lasserre,  dont  la  vie 
est  si  intimement  liée  au  souvenir  de  Berna- 
dette et  de  la  Grotte,  où  il  a  été  guéri. 

IX 

Son  éloge  funèbre. 

Après  la  messe,  Mgr  Lelong  se  revêtit  de 
ses  ornements  pontificaux,  et.  avant  l'absoute 
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d'une  voix  émue,  prononça  l'éloge  funèbre  de 
Bernadette.  Prenant  pour  texte  ce  verset  de 
Tobie,  chap.  XII,  v.  7.  //  est  bon  de  cacher 
le  secret  du  roi,  mais  il  est  honorable  de  révéler 
et  de  confesser  les  œuvres  de  Dieu,  il  exposa  à 
grands  traits  toute  la  vie  de  la  voyante  de 
Lourdes.  En  voici  un  court  résumé  d'après  le 
Conservateur  de  la  Nièvre  et  la  Semaine  de 
Tardes. 

**  La  voilà  morte,  cette  humble  et  douce 
enfant,  dont  le  nom  a  retenti  dans  tout  l'uni- 
vers! Cette  maison  a  eu  l'honneur  de  l'abriter 
douze  ans  sous  son  toit  hospitalier  ;  c'est  ici 
qu'elle  s'est  consacrée  à  Dieu,  échangeant  son 
nom  de  Bernadette  contre  un  autre  qui  lui 
ressemblait,  devenant  sœur  Marie-Bernard. 

Et  maintenant  elle  n'est  plus. 

Ce  n'est  point  l'habitude  de  parler  devant  le 
tombeau  d'une  humble  religieuse  ;  il  est  bon 
de  respecter  jusque  dans  la  tombe,  le  mystère 
d'une  vie  sainte  et  cachée. 

Que  si  l'on  célèbre  les  vertus  d'une  supé- 
rieure qui  a  gouverné  une  nombreuse  congré- 
gation et  exercé  une  influence  prépondérante, 
c'est  à  l'autorité  que  l'on  rend  hommage  et 
à  des  oeuvres  qui  seront  l'honneur  et  l'exem- 
ple de  toute  une  famille  religieuse.  Mais 
aujourd'hui  est-ce  bien  le  cas  ? 

Cette  religieuse  était  en  quelque  sorte  la 
dernière  parmi  celles  qu'elle  aimait  à  appeler 
ses  sœurs.  Aussi  me  tairais-je  sur  le  cercueil 
de  la  sœur  Marie-Bernard,  si  je  ne  me  rappe- 
lais qu'elle  s'est  nommée  autrefois  BerUvidette 
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Soubirous.  C'est  pour  cela  que  j'ai  interrom- 
pue ma  visite  pastorale,  et  que  je  vais  vous 
parler  de  cette  fille  privilégiée  me  souvenant 
qu'il  est  bon  de  révéler  et  de  proclamer  les 
œuvres  de  Dieu. 


"  L'Incarnation  nous  fait  comprendre  le 
mystère  de  cette  existence  humble  et .  cachée. 
Pour  l'accomplissement  de  ses  desjeins  de 
miséricorde,  quand  il  veut  sauver  l'humanité , 
perdue,  Dieu  s'adresse  à  l'humble  Marie  qui 
demeure  inconnue  jusqu'à  la  fin,  gardant  le 
secret  des  divines  faveurs. 

Ainsi  Marie,  voulant  adresser  au  monde  les 
paroles  de  la  miséricorde  afin  de  prévenir  les 
coups  de  la  justice,  s'est  souvenue  de  Bethléem 
et  a  choisi  son  interprète  parmi  les  plus  hum- 
bles, faisant  appel  à  une  pauvre  bergère,  ché- 
tive  et  de  frêle  apparence,  une  humble  fille 
s'ignorant  elle-même.  C'est  ainsi  que  la  Vierge 
sainte  a  voulu,  elle  aussi,  cacher  son  secret. 
Sacramcntum  régis  abscoiidere  bomim  est. 

Mais  ce  n'était  point  assez  ;  il  fallait  l'om- 
bre du  cloître,  l'obscurité  de  la  vie  religieuse 
Marie  lui  parla  :  Ecoute  ma  fille ^  quitte  ton 
pays  natal  ;  vie?ts^  et  elle  l'amena  ici  pour  la 
cacher  davantage,  pour  enfouir  en  quelque 
sorte  profondément  son  secret.  Sacraine?itum 
régis  abscû7idere  bonum  est. 

Mais  ce  n'était  point  encore  assez  que  ce 
cloître,  cette  chapelle,   ce  sanctuaire.     Marie 
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la  conduisit  dans  un  lieu  moins  ai^parenl,  plus 
caché  au  monde  :  l'infirmerie.  Depuis  seize 
mois  que  je  gouverne  ce  diocèse,  je  ne  me  sou- 
viens de  l'avoir  vue  hors  de  l'infirmerie  que 
deux  ou  trois  fois.  Sacramcnfujn  régis  abscon- 
derc  bonuin  est. 


,  *'  Venons  aux  œuvres  de  Dieu  par  Berna- 
dette et  en  Bernadette.  Opéra  autem  Dei  reve- 
lare  et  confiteri  honorificiim  est. 

N'est-ce  pas  l'œuvre  de  Dieu  que  l'affirma- 
tion de  cette  enfant,  qui  dit  à  tous  :  vous  êtes 
libre  de  le  croire,  mais  voici  ce  que  j'ai  vu,  ce 
que  j'ai  entendu  ;  qui  dit  cela  avec  une  per- 
sévérance invincible,  avec  un  désintéressement 
qui  défie  le  soupçon  ?  N'est-ce  pas  l'œuvre  de 
Dieu,  que  cette  confirmation  donnée  par  les 
événements  à  la  parole  de  la  petite  bergère, 
que  tous  ces  miracles,  ces  guérisons  corporelles, 
sans  compter  les  guérisons  des  âmes  ?  N'est-ce 
pas  l'œuvre  de  Dieu,  que  ces  foules  poussées 
vers  Lourdes  par  centaine  de  mille,  comme 
par  un  vent  du  ciel  ?  N'est-ce  pas  l'œuvre  de 
Dieu  que  ce  grand  acte  de  foi,  cette  immense 
protestation  du  surnaturel  contre  le  matéria- 
lisme qui  déborde  de  toutes  parts  ? 


"  Mais   il   faut  parler  aussi  des  œuvres  de 
Dieu  en  elle  :  Opéra  aufem  Dei  revelare  et  con~ 
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fitcri  Jwnorificum  est.  Nous  le  i)ouvons  faire  en 
toute  sécurité  maintenant  qu'elle  est  là. 

Les  œuvres  de  Dieu  dans  Bernadette  se  ré- 
sument en  deux  vertus  :  sa  pureté  et  son  humi- 
lité. 

Bernadette — ses  sœurs  le  savaient — pouvaient 
avoir  ses  imperfections  ;  mais,  en  la  voyant, 
on  se  sentait  en  présense  d'une  enfant  pure 
comme  le  diamant.  C'est  sans  doute  cette 
vertu  qui  avait  fait  jeter  sur  elle  les  regards  de 
Marie.  La  pureté  de  Bernadette  se  révélait 
dans  tout  son  extérieur,  mais  surtout  dans  son 
céleste  et  limpide  regard. 

Son  humilité  égalait  sa  pureté.  Bernadette 
a-t-elle  eu  des  tentations  d'orgueil  ?  Encore 
enfant  si  entourée,  si  questionnée,  si  adulée 
a-t-elle  entendu  en  elle  cette  voix  :  ^'  Tu  vaux 
mieux  que  les  autres."  C'est  là  le  mystère  de 
son  âme.  Ce  que  nous  pouvons  dire,  c'est 
que  son  humilité  était  profonde. 

Elle  n'osait  même  avoir  des  aspirations 
pour  la  vie  religieuse  qu'elle  jugeait  trop 
au-dessus  d'elle.  Quelqu'un  l'ayant  trouvée 
un  jour  épluchant  des  légumes  et  lui  ayant 
parlé  d' entrât-  en  religion  :  "  Que  ferait-on  de 
**  moi  ?  répondit-elle,  A  quoi  suis-je  bonne  ? 
''  — Vous  pourriez  au  moins  éplucher  des  lé- 
"  gumes. —  Oh  !  cela,  je  pourrais  le  faire." — 
Son  humilité  ici  ne  s'est  pas  diminuée  un  seul 
instant. 

Ijorsque,  en  de  rares  circonstances,  elle 
était   obligée  de  se  montrer,  elle  rentrait  bien 
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vite    ^e  cacher    parmi   ses    sœurs,   avec    un 
certain   mécontentement. 

Dieu  maintenait  en  elle  cette  humilité  par 
la  vertu  de  la  souffrance.  C'était  Là  le  contre- 
poids de  ses  révélations,  comme  pour  l'apôtre 
saint  Paul.  Elle  eût  aimé  aller,  venir,  courir 
dans  les  cloîtres  et  les  allées  de  cette  maison, 
comme  autrefois  dans  ses  montagnes,  ses  chè- 
res Pyrénées  ;  mais  Dieu  ne  le  permettait  pas. 
Il  la  clouait  à  l'infirmerie  ;  elle  se  sentait  inac- 
tive, capable  tout  au  plus  de  travaux  propres 
seulement  à  charmer  l'ennui,  et  lorsqu'elle  sor- 
tait, c'était  d'un  bond  trop  impétueux  pour  ne 
pas  retourner  bientôt. 


»  Et  maintenant,  où  est  Bernadette  ?  Au  ciel, 
je  l'espère.  La  Sainte  Vierge  lui  avait  promis 
de  la  rendre  heureuse,  non  sur  la  terre,  mais 
dans  le  ciel.  Elle  n'a  pas  été  heureuse  sur  la 
terre.  Je  l'ai  vue  dans  sa  souffrance  porter 
ses  regards  de  son  crucifix  à"son  rosaire  avec 
une  mélancolique  tristesse  que  je  ne  saurais 
dire,  mais  aussi  avec  une  joie  et  une  résigna- 
tion qui  ne  sont  pas  de  la  nature.  La  Ste  Vier- 
ge— c'est  notre  espoir — l'aura  donc  déjà  ren- 
due keureuse  là-haut  ;  mais  vous  savez  les  exi- 
gences divines,  et  si  la  justice  infinie  n'était 
pas  encore  satisfaite,  pjions  pour  sœur  Marie- 
Bernard.  Mais  en  priant  pour  elle,  nous  la 
prierons  aussi  pour  cette  grande  congrégation 
des   ScEurs   de  la   Charité  et  de  l'Instruction 
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chrétienne  dont  elle  a  été  la  fille,  — pour  ce 
diocèse  de  Nevers,  qui  est  devenu  son  second 
pays  natal.  Nous  la  prierons  pour  notre  France 
qui  en  a  tant  besoin,  afin  qu'elle  reste  la  na- 
tion impérissable. 

X 

Sa  tombe. 

Après  ce  beau  discours,  dont  nous  venons 
d'indiquer  les  idées  principales.  Monseigneur  a 
donné  l'absoute.  La  procession  s'est  formée 
ensuite  pour  conduire  à  son  dernier  repos  la 
chère  défi.nite.  On  aurait  dit  une  procession  du 
Très-Saint-Sacrement.  Les  longues  files  des 
prêtres,  des  religieuses,  et  des  fidèles  se  dérou- 
laient interminables  à  travers  les  allées  du  jar- 
din de  S.  Gildard,  tandis  que  les  foules,  éche- 
lonnées sur  le  passage  du  cortège  et  sur  les 
terrasses  du  couvent,  s'unissaient  aux  prières 
liturgiques.  Un  soleil  splendide  rappelait  le 
ciel  des  Pyrénées. 

Monseigneur  prononça  les  dernières  orai- 
sons. Puis,  selon  l'usage  du  couvent,  on  en- 
tonna l'antienne  du  Salve  Regi7ia.  Ce  chant, 
d'une  beauté  touchante,  rappelait  d'une  façon 
singulière  toute  la  vie  de  celle  que  l'on  allait 
ensevelir. 


Vers  les  deux  heures,  tandis  qu'à  la  grotte 
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de  Lourdes  on  priait  pour  Bernadette  à  la  pieu- 
se cérémonie  de  la  Félicitaiion  Sabbat ine y  les 
religieuses  et  quelques  prêtres  réunis  dans  la 
chapelle  du  jardin,  dédiée  à  S.  Joseph  et  en- 
tourée de  fleurs,  déposèrent  à  côté  de  la  dé- 
pouille funèbre  un  parchemin  renfermant  Ta- 
brégé  de  cette  admirable  vie.  On  remarqua 
que  le  corps,  exposé  depuis  trois  jours,  ne  don- 
nait pas  le  moindre  signe  d'altération,  et  que 
les  mains  et  les  pieds  avaient  gardé  toute  leur 
souplesse. 

Pendant  qu'on  scellait  avec  soin  le  double 
cercueil  en  plomb  et  eii  chêne,  on  forma  deux 
chœurs  pour  la  récitation  du  chapelet,  prière 
préférée  de  Bernadette.  Le  R.  P.  Sempé,  sur 
l'invitation  de  M.  l'Aumônier,  suggéra  à  la  mé- 
ditation de  la  pieuse  assistance  les  mystères 
glorieux  du  très-saint  Rosaire. 


Le  corps  de  Bernadette  repose  encore  dans 
cette  chapelle  de  S.  Joseph,  radieuse  et  parfu- 
mée. 

Où  sera  sa  tombe  définitive  ?..Nul  ne  le  sait. 

Les  religieuses  demandent  de  Pense  velir  dans 
un  caveau  qu'elles  se  proposent  de  creuser  ex- 
clusivement •pGu.Y.eîle,.d.'?.ns  cette  même  cha- 
pelle. W  \\     :;.:..;       \       ./ 

D'autre  part,'  ïâ  viilfe  '  Je  'Loitrdas-  .VoudYait 
recouvrer  i'adéjood'Uc  viic  celb.q-ui  fait  sa.glo're., , 

Un  vœu  unanime^' élève  de.tous  les  cœurs  :--• 

•'  Que  la  dépouille  de  notre  sainte  et  glori-"  • , 
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ciisc  enfant  retourne  en  son  berceau  maternel, 
à  la  grotte  où  elle  pria,  dans  l'église  qui  s'élè- 
ve aujourd'hui  sur  le  roc  de  l'apparition." 

La  Providence  indiquera  sans  doute  elle- 
même  en  temps  opportun  la  place  dernière 
d'où  Bernadette  se  réveillera  dans  la  gloire. 


FIN 
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